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AVANT-PROPOS

Notre passion pour l’étude de la psyché humaine nous a conduits tout d’abord à nous intéresser à la relation parents-enfants. Et, progressivement, nous avons pris conscience qu’il nous fallait peut-être aller chercher plus loin, à des sources ancestrales, l’origine de la souffrance de nos patients, le potentiel de guérison ancestral étant plus important que le potentiel de guérison personnel. L’analyse transgénérationnelle s’est alors imposée à nous.

Très vite est né le projet de faire le lien entre l’analyse transgénérationnelle et l’astrologie. Ce livre en est l’expression : la mémoire ancestrale en astrologie.

Étudier un thème est une aventure passionnante qui permet à l’astrologue de comprendre la structure psychique d’un sujet et de percevoir la manière dont il a vécu les images parentales.

Cependant, si nous poussons l’investigation un peu plus loin encore, en portant notre regard sur le thème des grands-parents et des arrière-grands-parents, notre champ de compréhension s’étend considérablement. Le lien concernant la relation à nos ancêtres se révèle.

D’un simple coup d’œil sur les thèmes d’une lignée, le praticien aura à sa portée la possibilité de percevoir les transmissions familiales. Pour l’astrologue, il sera simple alors de comprendre les mécanismes de filiations, conscientes ou inconscientes. Les transmissions familiales vont se lire dans le thème astrologique au travers de répétitions astrales étonnantes, de dominantes identiques, de périodes cycliques communes…, transmissions que nous constaterons à l’œuvre sur plusieurs générations.

Cette répétition est en fait liée au « programme ancestral », comme s’il y avait une intelligence à l’œuvre qui oriente la famille entière vers un but.

Ce destin familial est lié en effet aux schémas des arché-types planétaires qui dominent la famille, de génération en génération.

Tout individu arrive dans une histoire qui lui préexiste et dont il est à la fois l’héritier et le dépositaire. Nous sommes « tissu familial » avant d’être « issus de la famille ». Chacun d’entre nous possède une richesse liée aux racines, au passé, laquelle est constituée et s’enrichit de toutes les expériences de l’arbre généalogique.

Comment peut-on avoir accès à ces transmissions familiales ? Comment bénéficier de cette immense richesse qu’est la connaissance de notre passé familial ?

C’est en commençant par « ouvrir notre mémoire ancestrale », que nous aurons la possibilité de trouver un sens plus large à notre existence et à ses questionnements.

La mémoire familiale s’énonce comme un récit des origines.

D’où vient-on ? Que faire de tous ces autres avant soi sans lesquels nous ne serions pas là ? Quelles sortes de lois ces personnes continuent-elles à dicter ?

La mémoire est l’instrument de mesure de cet attachement qui est au fondement du lien familial comme du lien social. Comment s’est construit l’écheveau de la mémoire, la chaîne de vie à laquelle on se raccroche ? Quelle en est la trame ? Quel en est le sens ?

Nous héritons d’un destin familial : un héritage bien-veillant et une « part maudite ».

L’héritage familial ne peut être ignoré. C’est à partir de lui que nous construisons notre identité.

Durant ce voyage dans la mémoire de l’arbre, nous nous poserons les questions suivantes :

– de quelle manière l’histoire familiale s’impose-t-elle à nous ? Comment est-on saisi par l’inconscient familial ?

– est-il possible de nous relier à l’inconscient familial ? Quel rôle avons-nous à jouer pour cicatriser le passé ?

– est-ce ambitieux de penser pouvoir casser la chaîne des répétitions, et transformer un préjudice en prospérité ?




I

LE RETOUR DES « ANCÊTRES » :
un nouvel intérêt pour le savoir ancestral oublié

LES DIEUX GRECS À L’ORIGINE
DU PATRIARCAT :
OURANOS, CRONOS, ZEUS

Il nous a semblé intéressant de commencer ce chapitre en évoquant le processus de construction du patriarcat à travers les trois mythes grecs (Ouranos, Cronos, Zeus) qui retracent bien les trois phases d’évolution de la fonction patriarcale.

Les mythes sont vrais car ils décrivent des situations archétypales humaines et correspondent à des symboles planétaires qu’ils incarnent parfaitement. Le mythe donne un caractère sacré à une situation humaine banale et illustre un processus créatif. Le mythe nous suggère que le problème n’en est pas un si nous l’appréhendons comme un processus d’évolution. Les manifestations les plus négatives de la vie font partie d’un processus nécessaire, souvent fécond. La souffrance peut être salutaire, source d’une créativité considérable.

Les mythes fondateurs de l’astrologie se construisent sur les relations père-fils, à l’origine tumultueuses, au sein desquelles la fonction paternelle est destructrice : le passage d’une génération à l’autre n’était pas évolution, mais élimination1.

Rappelons le mythe (Ouranos, Cronos, Zeus).


C’est d’abord Ouranos (dieu du Ciel), qui descend de son univers pour couvrir la Terre/mère, Gaïa. S’il procrée, c’est de façon anarchique ; il ne reconnaît pas sa progéniture qui n’est pas assez parfaite pour lui. À peine nés, au lieu de laisser ses enfants monter à la lumière, il les cachait tous dans le sein de la Terre.



À cette phase-là, l’exclusion du ventre maternel ne se résout qu’en inclusion dans une Terre dévorante. Gaïa étouffant sous le poids de sa progéniture confie une faucille à Cronos, son dernier-né, le plus redoutable de ses enfants, et lui demande de castrer son père.


De la castration naîtront les puissantes Érinyes et les grands Géants. Les premières, nées du sang de la castration, demanderont vengeance. Elles correspondent à la loi du talion dans la généalogie. Du sperme tombé dans la mer naîtra Aphrodite, déesse de l’Amour…

Selon la chaîne des répétitions généalogiques, Cronos, le fils d’Ouranos, se verra à son tour menacé dans sa puissance, aussi dévore-t-il tous ses enfants jusqu’à ce que Rhéa, sa femme, se rebelle et soustraie Zeus à l’oralité dévorante de son père.



Il y a trois étapes dans la succession qui aboutit au règne de Zeus et à la domination patriarcale :


À la première génération, Ouranos apparaît comme la première manifestation d’un principe masculin dans la mythologie grecque : c’est la représentation d’un principe céleste ou divin qui essaie de s’incarner mais, insatisfait de ses œuvres, il n’accepte pas sa descendance et la rejette cruellement. Le concept de paternité ne lui est pas étranger mais sa réalisation ne lui convient pas. Ouranos sera castré par son fils Cronos. La castration correspond à un changement de plan. À partir de cette castration, il se sent concerné par cette descendance. La castration, geste sanglant du fils, va permettre la création de la fonction paternelle.



La castration sort les parents Ouranos et Gaïa de la fusion primordiale et inconsciente.

Effectivement, Ouranos et Gaïa formaient moins un couple qu’une unité à deux faces : il n’y avait pas d’espace entre eux et les enfants étaient enfermés. La castration va créer un espace où la relation peut avoir lieu, dans sa dimension de haine et de conflit (Érinyes et Géants) ainsi que d’amour (Aphrodite).

Ce sont les Titans (avec à leur tête Cronos) qui contraignent Ouranos à être relié à la Terre. Les enfants vont obliger le père à entrer dans sa fonction paternelle. Ce sont souvent les enfants qui créent le père, qui concrétisent chez lui sa capacité à entrer dans la fonction paternelle.

Ouranos est détrôné et cela, il ne le pardonnera pas à son fils. La lutte pour le pouvoir et la suprématie est inscrite dès lors dans la relation père-fils et se perpétue plus ou moins inconsciemment jusqu’à nos jours1.


À la deuxième génération, Cronos, à son tour, vivra dans la peur d’être détrôné. Il assoit sa domination en incorporant les enfants que Rhéa met au monde. Zeus, le dernier fils, échappera à cette malédiction et l’infernale reproduction n’aura pas lieu : Zeus le fils ne castrera pas son père Cronos ; il l’ouvrira à autre chose. Zeus va contourner la loi des Érinyes (œil pour œil).

Cette loi du sang ne pouvait être transgressée sous peine de représailles terribles. Les Érinyes étaient des déesses vengeresses, nées du sang de la castration d’Ouranos : elles châtient les crimes contre la famille et ses lois. Grâce à sa ruse et sa conscience, Zeus ne castre pas son père, il l’oblige à « recracher » ses enfants et il le bannit. De cette façon, Zeus ne s’inscrit pas dans la répétition généalogique. Il transforme la répétition infernale en recréation de vie (et il redonne la vie à ses frères).



Ce passage du mythe est très important : tout le travail en psycho-généalogie consiste à prendre conscience des répétitions pour les transformer en geste créateur.


À la troisième génération, Zeus, le petit-fils d’Ouranos, sera aidé par son grand-père qui interviendra par ses sages conseils pour que Zeus puisse régner sur l’Olympe. À travers son petit-fils, il répare ainsi la blessure paternelle, transmet sa capacité de vision à son petit-fils, réparant de la sorte le manque de relation avec son propre fils.




Nombre de pères absents ou distants dans leurs relations à leur fils se réparent dans leurs relations à leur petit-fils, non pas en tant que père posant des limites et affirmant leur autorité, mais en tant que vieil homme (Senex) sage encourageant de ses conseils et de son expérience1.



L’analyse transgénérationnelle nous montre combien les grands-parents sont vécus comme des dieux créateurs du monde en lien avec les idéaux.

À partir du règne de Zeus le patriarcat est né. Le père n’est plus un rival dangereux ; il apparaît sous les traits de celui qui aide le fils à grandir et à comprendre le monde et ses lois. Le passage d’une génération à l’autre est changement et non simple élimination. La notion de filiation et de transmission apparaît.

Dans nos stages d’analyse transgénérationnelle, le projet est de rétablir la fonction paternelle quand elle est défaillante, pour mettre de l’ordre dans la filiation et permettre un passage entre les générations. Cela est porteur d’ouverture et de sens.

LES RITUELS DE PASSAGE : DE L’ÉTAT DE FILS
À L’ÉTAT DE PÈRE, PUIS À CELUI D’ANCÊTRE

Dans les sociétés traditionnelles, la place des pères et des ancêtres était très reconnue. Les rituels de passage permettaient d’honorer la mémoire ancestrale.

Ils autorisaient en outre le passage harmonieux de l’état de fils à celui de père, puis à celui d’ancêtre. Il nous semble important d’évoquer ces rituels de passage. L’analyse psycho-généalogique repose sur la thématique suivante : comment reconnaître la place de nos ancêtres, celle de nos parents, pour nous situer à notre vraie place, de femme ou d’homme, différencié des membres de notre lignée ?

L’anthropologie et l’ethnologie nous renseignent sur les rites de passage qui font partie de l’inconscient collectif de l’homme moderne : ils retracent des processus inconscients qui appartiennent à notre psyché ; aussi semble-t-il important de retrouver la mémoire de ces rites oubliés.

Il existe évidemment plusieurs types et d’innombrables variantes d’initiations rituelles correspondant à des horizons culturels variés. Ces divers rituels ont été étudiés par Mircea Eliade, Margaret Mead, Van Genepp1… lesquels ont distingué des constantes : les rituels de passage sont des caps importants qui marquent les cycles de vie d’une personne, son passage d’une étape à l’autre dans le temps, d’une position sociale à une autre. Afin d’avoir le droit d’être admis par les adultes, l’adolescent doit ainsi affronter une série d’épreuves initiatiques pour accéder à sa vie d’adulte. Grâce à ces rites et aux révélations qu’ils compor-tent, le jeune sera reconnu comme un membre respecté de la société.

Voyons quelques exemples de rituels. On distingue quatre passages bien particuliers :

– le rituel de naissance,

– le rituel de transmission du nom (sept ans), ou rituel de transition,

– le rituel pubertaire (quatorze ans),

– le rituel du pardon, de confession publique (vingt et un ans).

Le rituel de naissance

C’est avec la mort le rituel le plus long. Il comporte le rituel de révélation de la grossesse, de préparation à celleci, d’accompagnement de la naissance par le père (rituel de couvade), de l’acceptation de l’état de mère et de celui de père. Ce rituel s’accompagnait toujours d’une période de marge, c’est-à-dire de séparation avec le monde antérieur, puis de réintégration, de l’enfant, de la mère et du père, dans la société. L’enfant et les parents étaient ainsi intronisés dans la société, avec un nouveau statut. Cela s’accompagnait souvent d’un rituel de passage de porte et de cérémonie d’alliance par le seuil, le seuil étant symbolique de passage entre deux mondes, deux périodes, deux états.

Aujourd’hui, il ne reste de ce rituel de naissance que les différentes formes du rituel de baptême où les parents introduisent l’enfant dans une communauté religieuse, lui conférant de ce fait un nouveau statut.

Le rituel de l’âme du nom

Il a lieu à sept ans. C’est le rituel de la transmission du nom du père. Ce nom du père tient une place importante dans les sociétés traditionnelles. Il donne à celui qui le porte les qualités physiques, mentales et spirituelles liées à l’énergie du nom. L’âme du nom est reliée aux ancêtres et protège l’homme durant sa vie terrestre.

Toute la généalogie est basée sur la transmission du nom du père d’où l’importance lors de ses modifications1.

Nous sommes nés pour rendre le nom « propre », faire de la lumière à ce patronyme et incarner ainsi un mythe familial. Sur la verticale de la croix de nos tombes, ce qui nous unit tous, c’est le nom. Ce nom est comme porteur d’un mandat ancestral.

Le rituel de transition ou rituel pubertaire

Il a lieu à quatorze ans. Durant cette période, l’enfant vivait une séparation de la communauté des femmes. Il quittait le foyer familial en exprimant des réactions de tristesse et de regret. Pendant cet isolement, il apprenait la mythologie, la cosmogonie de sa culture, le lien qui l’unit aux ancêtres sacrés. L’enfant était alors privé de sommeil, traversait des périodes de jeûne et absorbait des drogues. Ces rituels permettaient aux impulsions destructrices de s’extérioriser avec l’approbation sociale, dans un contexte protégé à structure sacrée. La notion essentielle de ce rite était : on peut subir le chaos de la transition, traverser des expériences destructrices et émerger de ce processus, rénové.

Ce rituel permettait de couper avec l’inceste générationnel en permettant de se séparer de la mère et ainsi de se situer, en tant qu’homme ou femme, dans son identité sexuelle psychique.

Le rituel du pardon ou de confession publique

Dans un cercle initiatique de village, parents et enfants confessaient leurs fautes. De cette prise de parole générale, chacun sortait absout. Il y avait ensuite un rituel de purification du postulant et de sa famille. Durant ce passage, les parents reconnaissent l’enfant comme adulte ; ils sont en quelque sorte initiés par l’enfant qui les délivrent du poids de la paternité. Durant ce rituel on apprend à reconnaître l’autre comme un être à part entière, dans son altérité différenciatrice. Dans la généalogie, c’est une phase importante du travail qui passe par le changement de regard sur les parents, c’est-à-dire par une nouvelle élaboration des images parentales. C’est à partir de ce retournement qu’intervient une possibilité de guérison des blessures ancestrales.

Le rituel funéraire de transmission du souffle

Signalons un dernier rituel, un peu à part, celui qui clôt une vie : au moment de la mort, le père transmet son souffle au fils. Le passage d’une vie est symbolisé par la transmission du souffle. Isé Masquelier1 décrit ce rite de la façon suivante :


Je veux mettre en toi ma voix, dit le père ; Je reçois en moi ta voix, dit le fils. Je veux mettre en moi ton regard ; Je reçois en moi ton regard, dit le fils. Je veux mettre en moi ton souffle ; Je reçois en moi ton souffle, dit le fils. Puis le fils s’éloigne vers l’est (le futur) en se tournant vers la droite. Alors, le fils devient père et le père devient l’ancêtre.



Dans les sociétés traditionnelles, les funérailles comportaient plusieurs étapes pour permettre l’intégration à la société des morts. Dans ce rituel, il y avait une étape de marge pour le survivant qui entrait en deuil. C’était un rituel de séparation qui durait de quarante jours à deux ans, suivi par un rituel de levée de deuil et de réintégration dans la communauté. Il y avait aussi plusieurs obsèques. Les premières, puis les nouvelles, où l’on achève de s’acquitter envers le mort de ce qui lui est dû ; les dernières obsèques se terminaient par l’entrée du mort dans la communauté des esprits divins ancestraux (rituel d’ancestralisation).

Ainsi, la vie commençait-elle par le rituel du souffle qui s’accomplissait le dixième jour après la naissance. Le père disait à son fils: « Je t’apporte le souffle de la vie; demeure sauf dans la lumière des vivants. » Et la vie se terminait par le rituel du souffle.

Il est intéressant de déchiffrer le sens des rituels avec la « troisième oreille », autrement dit dans un sens métaphorique, à partir de l’expérience sensible et intuitive, et non par le savoir intelligent.

Ces rituels avaient une grande efficacité symbolique. Ils aidaient à construire le sujet reconnu dans sa naissance, dans sa quête d’identité, dans sa différence sexuée. On constate dans la pratique thérapeutique combien cette reconnaissance est essentielle.

Ces rituels de passage étaient cathartiques, offrant la possibilité aux pulsions et affects pathogènes de se décharger en s’exprimant et en leur donnant du sens. Ils visaient à la sacralisation de la sexualité, permettant d’utiliser la pulsion de mort au profit du vivant et proposaient également un travail d’élaboration du deuil.

La mort pouvait de la sorte être symbolisée. De plus ces rituels permettaient de dominer la perte de repères induite par les transitions.

Lors des rituels de passage, les personnes vivaient une période de marge, de mise à l’écart de la société. Cette période était en quelque sorte un temps de transition entre deux étapes de vie, comme peut l’être, de nos jours, le temps d’une thérapie. L’espace thérapeutique est souvent un espace transitionnel. Lors de ces initiations, les participants revivaient les peurs, les phantasmes archaïques, qui pouvaient ainsi être dépassés, réélaborés autrement.

Ces rituels permettaient une remise en place de la filiation dans la chaîne des générations, depuis leur origine (culte des ancêtres). L’interdit de l’inceste était de ce fait renforcé. Par ailleurs, ils avaient une fonction initiatique et spirituelle. La psyché de chaque humain contient des symboles mythologiques, des impulsions archétypales, des images initiatiques qui doivent être exprimés dans un cadre ritualisé. Dans le cas contraire, ces énergies essen-tielles demeurent enfermées en nous et se manifestent de façon incohérente.

Nous pouvons émettre l’hypothèse que le taux élevé des névroses dans nos sociétés soit lié au déclin de ces rituels de passage. La société, aujourd’hui, ne sait pas évaluer la signification évolutive des changements et ne propose pas de cadre pour les exprimer.

Ces rituels de passage sont à mettre en relation avec les différentes phases du cycle de Saturne.

Les rituels de passage en astrologie :
les différentes phases du cycle de Saturne

Les différentes phases du cycle de Saturne correspondent chacune à un changement de structure psychique : sept ans, phase identitaire (âge de raison), quatorze ans, crise pubertaire (passage de l’adolescence à la vie adulte), vingt et un ans (passage dans la vie sociale et âge de la majorité.) Ces âges correspondent au premier carré de Saturne, à son opposition, puis à son second carré… caps de vie où il faut s’appuyer sur les structures anciennes, pour les dépasser et les conduire à de nouvelles limites. Avec Saturne, les passages sont difficiles, nécessitant un sevrage ou un deuil générateur de vie nouvelle et de construction.

À la réflexion, la vie de l’homme est construite à partir de trois cycles de Saturne :

– premier cycle (de 0 à 29-30 ans) : intégrer le passé, la généalogie, ouverture à l’état de fils ou de fille ;

– deuxième cycle (de 29 à 58 ans) : initier le présent de la vie (c’est le temps de l’âme) et ouverture à l’état de parent ;

– troisième cycle (de 58 à 88 ans et plus…) : initier la vie de l’esprit et ouverture à l’état d’ancêtre.

L’œuvre de transmutation de toute vie passe par la transmission de ces trois souffles différents : état de fils, état de père et état d’ancêtre.

Saturne est donc le passeur de la généalogie, celui qui préside aux rituels de passage.

En naissant, nous recevons une structure psychique héritée de l’acquis généalogique qui est symbolisé par Saturne.

Si nous considérons le processus de transmission entre générations, nous nous rendons vite compte que les événements psychiques ont un impact tel, qu’ils dépassent largement notre seule vie. Ils se reconduisent parfois sur plusieurs générations aux mêmes caps saturniens. Un événement non intégré (acceptation de l’état de père ou acceptation d’un deuil…) peut se comporter comme une bombe à retardement, traverser une vie sans rien y déclencher et n’éclater qu’à la génération suivante au moment où le fils fait face à sa responsabilité de père…

Les passages non accomplis dans une vie se transmet-tent à la génération suivante : on parle alors de « solidarité de dettes ». Lorsque le fils a sept ans, le père est confronté à la façon dont il a lui-même abordé la même phase identitaire. En consultation transgénérationnelle, on constate bien souvent que le problème qui se pose chez le fils trouve sa solution en réélaborant l’histoire en souffrance du père.

Ainsi, l’une des premières choses à regarder, en psycho-généalogie, est la phase du cycle de Saturne dans laquelle le consultant se trouve.

Nous sommes venus au monde pour répondre à une question laissée en suspens par nos ancêtres, pour amener de la lumière à cette question laissée dans l’ombre.

Saturne est la planète du temps des ancêtres, du temps de l’origine de l’espèce. Le mandat donné aux ancêtres passe par l’existence de chacun. Saturne est le dieu Janus qui préside à l’ouverture des portes : il ferme la porte du passé si l’on y fait face en l’honorant et il ouvre alors la porte du présent.

Saturne nous indique là où se trouve le mandat généalogique.

Le mandat ancestral est en quelque sorte un programme collectif (un même questionnement) qui oriente le destin de tous les membres d’une même lignée. Il est fréquent dans les thèmes astrologiques d’une lignée de retrouver des positions similaires concernant Saturne (même signe, analogie de maison ou d’aspects). C’est une même substance ancestrale qui est au travail, dans une généalogie. Notre premier travail de conscience consiste bien souvent à reconnaître l’ombre généalogique, la question laissée sans réponse…

En psycho-généalogie nous formulerions ce double visage de Saturne de la façon suivante : Saturne nous incite à sortir du temps (en boucle) qui ne passe pas (celui des répétitions ancestrales) pour aller vers le présent de notre être vers le temps qui passe (en spirale).

Travailler sur notre ancestralité, c’est changer notre référence au temps, ne plus être dévoré par le temps ancestral, c’est entrer dans l’intensité du présent de notre être. En changeant notre relation au temps, c’est tout un espace intérieur qui s’ouvre alors à nous.

Essayons de donner quelques exemples de l’impact de Saturne dans la généalogie.

• Saturne en signes de Feu : concerne les généalogies marquées par les problèmes d’identité.

Saturne en Bélier (ou Saturne en I) concerne des généalogies où les pères manquent de maturité ou de puissance, ou ne sont pas parvenus à réaliser leurs désirs d’avancer. Cela poussera peut-être l’enfant porteur de cette généalogie à explorer en profondeur son identité.

Saturne en Lion (ou en V) suggère une problématique narcissique chez les ancêtres, ouvrant à un besoin de répa-ration. Il s’agit en fait, dans cette généalogie, de reconnaître sa valeur propre et d’aller au-delà du besoin désespéré d’être reconnu.

Saturne en Sagittaire (ou en IX) fait entrevoir des généalogies marquées par des croyances spirituelles étouffantes ou étouffées, ce qui peut avoir comme conséquences de pousser la génération suivante à une quête de foi, de valeurs morales ou d’éthique, par exemple.

• Saturne en signes de Terre : c’est l’insécurité qui est le poids à reconnaître et à transmuter dans cette généalogie.

Saturne-Taureau (ou en II) peut sous-entendre des généalogies marquées par le manque, la pauvreté, au sein desquelles l’argent a été source de problèmes, et qui sec onsolent parfois de la perte en accumulant l’avoir. La solution pour le descendant est d’accepter le vide. Pour les Chinois, le vide n’est pas une absence, c’est faire la place pour que le nouveau advienne.

Saturne en Vierge (ou en VI) peut être lié à des généalogies marquées par le misérabilisme social, la méfiance devant l’irrationnel, la peur du « sans limites » (folie), de la maladie physique ou psychique. Avec ce « programme » généalogique, le descendant d’une telle famille peut s’interroger sur le mystère du lien entre corps et esprit.

Saturne-Capricorne (ou en X) suggère des schémas de toute-puissance patriarcale porteurs d’une idée collective certes, mais dont l’ombre se constelle autour du sacrifice de la vie intime. Le descendant porteur de cette ombre devra apprendre à se détacher de la culpabilité, en essayant d’exister en dehors de l’imprégnation puissante de la dette ancestrale.

• Saturne en signes d’Air : concerne la transmission langagière.

Saturne-Gémeaux (ou en III) concerne les non-dits familiaux, les possibles souffrances liées à la fratrie. Dans ces généalogies, le flot ou l’absence de paroles masquent la souffrance liée à l’absence de communication véritable. Le descendant peut être ainsi poussé à la quête de la vérité ou de connaissances.

Saturne-Balance (ou en VII) suggère des histoires de couples en souffrance (incompatibilité et frustration) l’immaturité dans la relation de couple pouvant être reliée à des histoires œdipiennes non réglées. Le descendant peut être amené à se questionner sur le véritable sens de l’échange masculin-féminin transmis par les images parentales et revoir alors sa représentation intérieure du masculin ou du féminin.

Saturne en Verseau (ou en XI) place l’ombre généalogique au niveau social. La généalogie est porteuse d’une dette de rejet ou d’isolement social, ce qui conduit le descendant à questionner la valeur des identifications sociales et à trouver peut-être le groupe intérieur dans lequel il manifestera sa singularité.

• Saturne en Eau : c’est au niveau de la fonction Sentiment que l’ombre généalogique se constelle.

Saturne-Cancer (ou en IV) suggère des ancêtres immatures ou blessés dans leur sentiment de sécurité affective dans l’enfance, ou lésés dans leurs besoins de soutien émotionnel. Le descendant doit alors apprendre à intégrer et accepter la vulnérabilité de sa nature émotionnelle. Il peut parfois accoucher d’une âme de sensibilité manifestée par une grande profondeur émotionnelle.

Saturne en Scorpion (ou en VIII) se retrouve dans des lignées au sein desquelles les deuils n’ont pas été faits, si bien que, dans cette généalogie, l’échange psychique ou physique peut être vécu de façon menaçante. Le descendant devra faire tout un travail de libération des deuils afin de retrouver la transmission des dons qui a été inter-rompue.

Saturne-Poissons (ou en XII) se retrouve dans des généalogies marquées par une dimension sacrificielle, qui engendre souvent des sentiments de culpabilité, d’obligations, de ressentiment ou d’injustice. Cela pourrait conduire le descendant à passer de la notion de masochisme à la notion de service, à l’ouverture à un collectif large. Dans ces généalogies, le sacrifice peut pousser au sacré et la présence d’un questionnement métaphysique est souvent à l’œuvre.

LES MYTHES FONDATEURS
DU TRANSGÉNÉRATIONNEL
encore présents dans nos mémoires

Nous avons choisi de continuer l’exploration des mythes généalogiques par le mythe des Atrides1 et celui d’Œdipe.

Ces mythes, universellement connus, permettent de voir les mécanismes profonds qui sont à l’œuvre dans les drames généalogiques. Ils posent des questions qui demeu-rent toujours d’actualité en psycho-généalogie comme l’interdit du « cannibalisme familial », du meurtre ou de l’inceste.

Le mythe des Atrides

Il symbolise parfaitement le transgénérationnel : les Grecs avaient pris conscience de l’importance et de l’intensité des liens familiaux. En effet, nous repérons dans ce mythe une véritable compulsion à transmettre le crime et la vengeance sur cinq générations. Dans cette lignée, il est question de l’apparition et de la constitution de la « part maudite de l’héritage » et de sa transmission, avec le souhait de laver les crimes dans le sang… et l’enchaînement infernal : cela génère d’autres crimes et d’autres vengeances…

Dans ce mythe, les descendants vont reproduire l’acte de l’ancêtre, chacun vouant son existence à venger un crime commis à l’encontre d’un proche parent.

En revisitant le mythe des Atrides, nous remontons à des sources cachées en nous, que l’imaginaire collectif nous révèle à travers les symboles.

Tantale, le premier de la lignée des Atrides est un Titan anthropophage, comme Saturne qui dévorait les enfants que sa femme Rhéa mettait au monde. La toutepuissance de Tantale le conduit à trahir les secrets de Zeus, en volant la nourriture divine pour la partager avec les mortels. Par ailleurs, il invite tous les dieux à un banquet et leur sert comme repas son fils Pelops, coupé en morceaux. La faute de Tantale va aussitôt susciter la colère des dieux et appeler de leur part sanction et vengeance. C’est ainsi que, non seulement il sera puni de son crime, mais toute sa lignée en subira les conséquences !

Ce mythe met en évidence le lien existant entre la déchéance d’un sujet (Tantale dans sa toute-puissance cannibalique) et la désorganisation de la vie chez les descendants qui s’illustreront, malgré eux parfois, par la retransmission du crime… Et, selon le mécanisme de répétition bien connu, ils reproduiront la conduite de l’ancêtre.


Le thème de la dévoration et de la mise à mort de l’enfant par le parent symbolise l’étouffement de la créativité et le refus de toute évolution dans le temps à travers la succession des générations.



Par l’incorporation de l’enfant, Tantale aspire à l’éternité sous une forme de toute-puissance alors que la reproduction de l’espèce est la seule manière positive de nous rendre éternels.

Ce mythe met en jeu le cannibalisme familial, la dévoration mentale qui est un problème central en généalogie.

En outre, il met aussi en évidence les trois interdits fondateurs de l’humanité : interdit du cannibalisme, du meurtre et de l’inceste.

Cependant, au bout de cinq générations, surgit le sauveur et bouc émissaire de cette généalogie, Oreste. Celui-ci assumera les conséquences de la faute initiale, aura le courage d’aller au bout des épreuves qui lui sont infligées, obtenant ainsi la réconciliation avec les dieux. Alors, et alors seulement, la chaîne des répétitions est interrompue : on assiste à l’avènement d’une loi tolérante qui va arrêter la transmission du crime, ce qui permet de passer de la loi du talion à une loi plus humaine. Cette loi a été rendue par le premier tribunal de l’Histoire.

Nous constatons une analogie entre le mythe des Atrides et le mythe de Cronos : dans les deux mythes, il s’agit de passer de la loi aveugle du sang à une loi humaine. Zeus et Oreste ont pu arrêter la répétition des drames sanglants en passant de la loi du sang à la loi humaine, celle du pardon.

Peut-on y voir l’expression d’un premier langage familial socialisé ? Un langage où un référentiel saturnien existe : Saturne semble véritablement à l’origine de la création des lois familiales.

Les Atrides transmuteront la « part maudite de l’héritage » et iront vers l’héritage bienveillant et réparateur ; une loi humaine qui reconnaît l’existence de l’autre.

Si nous examinons de plus près ce mythe, nous observons que plusieurs mécanismes profonds vont être à l’origine de la longue suite de drames. Tantale a provoqué les dieux ; il est châtié pour sa faute et l’histoire aurait pu s’arrêter là… En définitive, la pulsion cannibale de Tantale s’exprime de la façon suivante : il fait sienne la vie de l’autre afin de réaliser son propre projet de vie. Les descendants vont répéter cela sans conscience : les fidélités familiales inconscientes sont à l’œuvre1.

Dans nos groupes, nous observons souvent combien ce mythe grec est encore présent dans nos structures mentales : un des problèmes centraux de la psycho-généalogie est justement le « cannibalisme familial » qui se manifeste par le pouvoir destructeur de l’emprise familiale.

Ce « cannibalisme familial » n’est pas toujours simple à repérer, comme dans le mythe des Atrides dans lequel on parle de festin et de noces alors qu’il est plutôt question de meurtre ! Le thérapeute ne peut qu’être interpellé par le clivage entre paroles et actes. Combien de fois a-t-on entendu les paroles suivantes : « Ma famille me bouffe ! » « J’étouffe dans ma famille ! »

Le mythe d’Œdipe

Vincent de Gaulejac1 présente l’histoire de la façon suivante :


Dans la version de Sophocle, Laïos cherche à se débarrasser de son fils pour échapper à une prédiction de l’oracle selon laquelle Œdipe le tuerait et épouserait Jocaste, sa mère. L’oracle serait intervenu avant la conception pour interdire à Laïos d’enfanter. L’interdit était énoncé à cause de l’inconduite de Laïos. Réfugié auprès du roi Pélops qui lui avait offert l’hospitalité, Laïos tombe amoureux du fils de ce dernier, le jeune Chrysippe qu’il séduit. Il est alors maudit par Pélops et Chrysippe, de honte, se suicide. C’est à partir de cette faute familiale que l’histoire familiale devient tragique : la prédiction de l’oracle, la mise à mort d’Œdipe, son sauvetage, son retour, le meurtre de Laïos, le mariage avec Jocaste… La malédiction touchera tous les descendants de ce couple maudit.




Ce n’est donc pas un destin aveugle qui s’acharne sur la famille et sa descendance, mais c’est un secret de famille qui est l’origine du drame, une faute commise par le père.



D’ailleurs, les Labbacides ont tous des noms particuliers (Œdipe = pieds enflés, Laïos, Labdacos, le Boiteux), noms témoignant de la déficience de la fonction paternelle dans la lignée, la boiterie des pères.

Cette histoire met en lumière plusieurs éléments qui constituent le fondement de l’analyse transgénérationnelle :

– la faute, par son caractère honteux ou indicible, est à l’origine des drames qui perturbent la transmission. Le mythe nous suggère que toute faute doit être expiée : c’est le refus de s’en acquitter qui crée la malédiction.

– la faute du parent risque fort de rejaillir sur le descendant qui, d’innocent, devient victime.


Ces souffrances, en analyse transgénérationnelle, s’attachent toujours au non-respect de la loi, particulièrement l’interdit de l’inceste, à des questions non sanctionnées par la justice, à la question de la légitimité.



La Bible et la généalogie : l’histoire d’Abraham

Voyons ce que dit un de nos textes sacrés, la Bible, concernant la généalogie :

Le passage de la Bible qui concerne Abraham est un point important de notre mémoire ; on peut voir dans ce texte une condamnation du cannibalisme familial :


Va vers toi-même, quitte ton père et ta mère, permets à ton fils d’être libre ; je ferai de toi une grande nation, je grandirai ton nom, je te bénirai, je multiplierai ta semence comme les étoiles du ciel.



On comprend bien ici que la différenciation familiale est une bénédiction : c’est Dieu lui-même qui ordonne à Abraham de trancher les liens qui le relient à ses parents, à sa femme et à son fils, afin de pouvoir ainsi respecter les écarts différenciateurs.

Cette parole de séparation est une parole de naissance à un autre espace, à une autre réalité, celle de l’être sujet de sa vie.

Dans la Bible, Dieu demande à Abraham le sacrifice de son fils (c’est l’antidote de la dévoration de Tantale qui absorbe son fils). Il doit tuer en lui le père possessif qu’il a été pour permettre à son fils d’exister en tant que sujet, dans sa différenciation. Marie Balmary1 insiste sur un aspect central de l’histoire d’Abraham, le sacrifice qui conduit au sacré.

Ce passage illustre parfaitement ce qu’est le travail de la généalogie : cela demande un effort de libération et de différenciation.

En psycho-généalogie, la différenciation ne peut se faire qu’à partir du moment où, en tant que parent, nous faisons le sacrifice de l’infantile en nous, renonçant ainsi à la toute-puissance. L’homme, un jour, doit mourir à son état de fils pour naître à son état de père. C’est le sacrifice saturnien, les renoncements nécessaires qui permettent, à tout âge de la vie, d’édifier notre verticalité.

Ainsi constatons-nous que, dans notre inconscient collectif, était déjà présent à l’origine, au plus loin de notre culture, un savoir transgénérationnel. Ce savoir a subi l’épreuve du refoulement et nous pouvons nous demander si les grandes conjonctions de 1989 à 1994 (Saturne-Uranus-Neptune dans le signe généalogique du Capricorne) ne sont pas à l’origine du retour du refoulé de la psycho-généalogie dans nos cultures occidentales.

LE RETOUR DU TRANSGÉNÉRATIONNEL
AUJOURD’HUI

Histoire de la famille1

La notion de famille a considérablement changé au fil des époques. Malgré l’évolution des mœurs, la révolution sexuelle qui a permis, entre autres, de limiter les naissances et faciliter ainsi l’émancipation et le travail des femmes, la famille est toujours une valeur emblématique, de plus en plus solide.

Frédéric Le Play, un pionnier de la sociologie empirique, s’est penché particulièrement sur la famille : il repère trois grands types de structure familiale :

– la famille « souche » ou modèle traditionnel, qui va rassembler trois générations sous le même toit (en général le fils et son épouse ainsi que leurs enfants) tous travaillant au sein de la même exploitation. Seul l’enfant habitant la maison héritera de la propriété en héritage. Les autres enfants auront une dot ;

– la famille « patriarcale » au sein de laquelle tous les fils se marient et s’établissent au foyer paternel ;

– la famille « nucléaire » qui unit les parents et leurs enfants dans un même foyer, ces derniers y demeurant jusqu’à leur majorité (ou leur mariage pour les filles).

Contrairement aux idées reçues et aux premières thèses sur la famille, la famille nucléaire, d’actualité aujourd’hui, existait déjà depuis très longtemps (on la retrouve au IXe siècle, et même au sein de la paysannerie, en France, comme en Angleterre ou en Allemagne, chez les Grecs, les Mayas et les Babyloniens également…

En fait, au fil du temps, se sont mélangées toutes sortes de familles (nucléaires, patriarcales, souches).


À la fin du XXe siècle et au début du XXIe, après une évolution considérable des mœurs (libération de la femme, contraception…), ainsi que des liens entre hommes et femmes, la famille, considérée comme une des plus vieilles institutions des sociétés humaines, est toujours une valeur sûre, faisant preuve d’ailleurs d’une étonnante plasticité.



Actuellement, la famille contemporaine est une famille particulière : elle peut être monoparentale ou recomposée, constituée d’un père et d’une mère ou de deux partenaires du même sexe, comprendre des enfants de plusieurs lits, adoptés ou médicalement procréés.

On assiste à une modification structurelle à trois niveaux dans la famille :

• Les nouveaux grands-parents

En Europe aujourd’hui, il n’est plus nécessaire de mettre au monde des enfants pour assurer nos vieux jours, la mortalité infantile est quasi nulle, et l’enfant, désiré. De plus, les « Trente Glorieuses » et les progrès de la médecine ont permis d’asseoir un bien-être matériel et de prolonger la vie. Les grands-parents actuels vivent dans une certaine aisance, sont encore jeunes et soutiennent affectivement et financièrement leurs enfants, voire leurs petits-enfants…

• Les nouveaux enfants

La transformation des mœurs et la cohabitation de frères-sœurs, demi-frères et demi-sœurs de plusieurs lits ne changeront pas la solidité des liens familiaux. Actuellement, les parents ont perdu de leur toute-puissance et les enfants rois ont leur mot à dire : échanges et communication sont désormais possibles et permettent ainsi de mieux se comprendre et peut-être de mieux s’aimer…

Ce type de familles « contemporaines » semble resserrer les liens affectifs parents-enfants et suscite un nouveau type d’enfants1 :


Ces nouveaux enfants se caractérisant par une absence de sentiment de culpabilité, des difficultés à contrôler leurs comportements, une dépendance accrue à l’environnement, une recherche importante de stimulations […]



Actuellement, le développement infantile n’aboutit plus comme avant à la construction d’une personnalité névrotique avec la prédominance du Surmoi, mais suscite plutôt des personnalités de type narcissique, dépendantes, marquées par le Ça : la relation triangulaire cédant le pas à la relation duelle, l’Œdipe n’est pas véritablement constitué :


La relation triangulaire ne s’organise que de façon partielle, on reste sur le terrain d’une pseudo-œdipification avec dominance de la relation duelle, même si les clivages permettent une adaptation suffisante à travers les fonctionnements en faux-self.

(R. Misès).



• Les nouveaux pères

La place de la mère a été essentielle, l’influence du père passant par le discours de celle-ci. Et les psychanalystes spécialisés dans l’analyse du nourrisson (Melanie Klein, Anna Freud, Winnicott…) ne mettent en évidence bien souvent que les interactions de la dyade (mère-enfant) comme si l’enfant était « sans père ».

Dans L’Histoire des pères1, on constate plusieurs périodes: – jusqu’à la fin de l’Ancien Régime, le père est le seigneur tout-puissant ;

– à la Renaissance apparaît le lien entre pouvoir et amour ;

– à la Révolution, le statut du père est contesté ;

– à la première moitié du XIXe siècle, le père s’éloigne de plus en plus du foyer, mais cette absence est vécue comme positive (éloignement dû à la guerre ou au travail).

– à partir de la révolution industrielle, le père apparaît comme l’intrus dans la relation mère-bébé. Ni les médecins, ni les magistrats, ni les enseignants ne lui reconnaissent une quelconque compétence pour s’occuper du bien-être du bébé : le père devient un incapable et son absence, cette fois, est ressentie comme négative car responsable de bien des maux…

– dès les années 1980, la place du père s’affirme de plus en plus. De nombreuses études et de nombreux ouvrages s’occupent de la nouvelle place du père, fortement réévaluée. Les nouveaux travaux de Loutre, Du Pasquier et Rix (1983)1, soulignent que lorsque le père se charge des soins du bébé et répond positivement aux signaux qu’il émet, celui-ci s’attachera à lui comme objet préférentiel.

Plus récemment, les deux ouvrages de Didier Dumas2 soulignent l’importance de la fonction paternelle. Dans ces livres, l’auteur décrit le désarroi provoqué par l’absence de père et indique comment redonner au père le goût de la paternité.

Lorsque nous nous penchons sur le domaine transgénérationnel, il est important de remettre l’individu que nous étudions dans son contexte politique, socioculturel, psycho-affectif…

Quelques dates importantes concernant la famille :

1965 : le mari n’est plus le chef de famille. La loi sur la réforme des régimes matrimoniaux établit l’égalité entre homme et femme dans le couple.

1970 : réforme du statut du père. Il n’est plus toutpuissant. On parle à présent « d’autorité parentale ».

1972 : égalité des conditions de l’enfant quelle que soit son origine (adultérin, illégitime).

1975 : instauration du divorce pour consentement mutuel. 1987 : l’autorité parentale devient conjointe que les parents soient mariés ou non.

1993 : la loi autorise les tests de recherche de paternité.

1999 : instauration du PACS.

2001 : le nom de famille des enfants peut être celui du père, de la mère, ou les deux associés.

Dans nos séminaires sur le transgénérationnel, nous abor-dons les histoires familiales sur quatre ou cinq générations, aussi nous a-t-il semblé important de resituer l’évolution de la famille au fil du temps.

Histoire de l’analyse transgénérationnelle

Elle a vu le jour dans les années 1950 aux États-Unis avec l’anthropologue Gregory Bateson son fondateur, et l’école de Palo Alto (Californie.)

C’est bien plus tard qu’elle prendra racine en France.

Les grands penseurs précurseurs de l’analyse transgénérationnelle ont sans doute été :

• Nicolas Abraham et Maria Törok qui ont abordé la théorie du fantôme et la maladie du deuil (L’Écorce et le Noyau, 1978) ;

• en 1985, Didier Dumas propose une réflexion sur l’impensé généalogique dans L’Ange et le Fantôme. Il est en cela le successeur de Françoise Dolto qui, la première, avait mis en avant le rôle des histoires parentales trauma-tiques dans le déclenchement des psychoses.

L’analyse transgénérationnelle s’est développée à partir de 1989, lorsque Saturne était dans le signe du Capricorne, accompagné de deux autres planètes lentes, Uranus et Neptune.

La conjonction Uranus-Neptune apparaît toujours au moment des grandes découvertes (que ce soit celles du ciel chez les astronomes ou de la mer, chez les océanographes…) Dans le signe généalogique du Capricorne, la conjonction Uranus-Neptune-Saturne se traduira par l’exploration de l’ancestralité. C’est précisément à cette époque que l’analyse transgénérationnelle prend de l’importance.

• Au moment de la conjonction Uranus-Neptune les bases de la psycho-généalogie sont posées avec Anne Ancelin Schützenberger (Aïe mes aïeux !, 1993), puis Chantal Riailland (Cette famille qui vit en nous, 1994) qui introduisent le concept du transgénérationnel dans le grand public.

• De 1996 à 1999, en carré avec Saturne à sa position capricornienne de 1989 (naissance de la psycho-généalogie), des réflexions sur des axes particuliers dans l’analyse transgénérationnelle voient le jour. Vincent de Caulejac évoque la thématique du roman familial (L’Histoire en héritage) et Serge Tisseron aborde Les Secrets de famille.

• En 2003-2005, Saturne est opposé à sa position de 1989, c’est la thématique de la guérison qui est évoquée. Elisabeth Horowitz aborde comment guérir l’arbre généalogique et se libérer du vécu des ancêtres et Bert Hellinger, dans Les Constellations familiales, développe sa propre méthode pour explorer et mettre au jour les interactions familiales et leur apporter des solutions.

Nous assistons aujourd’hui au retour des ancêtres dans l’approche thérapeutique comme en témoignent les nombreux livres publiés actuellement sur ce thème.

Histoire de l’hérédité astrale

Tout praticien qui se penche sur les thèmes astrologiques d’une même famille ne peut que remarquer les nombreux points de convergence entre horoscopes de parents et d’enfants. Mais l’intuition qui relève de l’empirisme n’est pas suffisante pour affirmer des lois. L’étude statistique s’impose parfois afin de crédibiliser ces coïncidences qui n’en sont pas…

Trois astrologues, Kepler, Choisnard et Gauquelin, se sont penchés sur l’hérédité astrale.

JOHANNES KEPLER, Allemagne le 27 décembre 1571 à 14 h 30, avait déjà établi les premières corrélations1 :


Je crois qu’à la naissance des enfants, surtout des premiers-nés, les planètes ainsi que l’Ascendant et le Milieu du ciel se trouvent le plus souvent au même endroit du zodiaque ou en quadrature ou en opposition par rapport aux endroits occupés dans la nativité du père, et particulièrement dans celle de la mère, je crois aussi que les mêmes aspects se reproduisent pour autant que cela soit possible dans les quatorze jours les plus proches de la naissance et en tenant compte de la vitesse des astres…



Mais la véritable étude statistique a commencé au début du XXe siècle en la personne du polytechnicien Choisnard.

PAUL CHOISNARD, Tours le 13 février 1867 à 23 heures, présente une triple conjonction Soleil-Mercure-Jupiter en secteur IV en Verseau (dont le maître, Uranus, est en IX), une Lune en VIII et un Pluton angulaire en VII propices aux investigations, notamment celle concernant les racines : Vénus, maître d’ascendant est en Capricorne opposée à Mars-Uranus en Cancer, l’axe généalogique.

C’est en 1900 (la conjonction Pluton-Neptune est trigone à son Soleil-Jupiter en IV) que ce pionnier de l’influence astrale (conjonction Mars-Uranus en IX) publie ses premières recherches1.


C’est en 1900 que j’écrivis mes premières notes sur cette question nouvelle de l’« hérédité astrale » ; mon but principal était alors de montrer, par des exemples frappants, les ressemblances curieuses de beaucoup de ciels de naissance entre parents… de nombreux exemples m’avaient déjà porté à conclure que la « naissance normale tend à s’effectuer, non pas sous un ciel quelconque, mais sous un ciel d’une certaine analogie avec celui des parents » […]



L’influence astrale commence à apparaître au grand jour. Puis Choisnard aborde les thèmes de la parenté de façon fort originale en comparant les ressemblances astrales à celles, morphologiques, des visages :


Je dois ajouter aussi que, non seulement ces ressemblances (astro-héréditaires) sont encore plus frappantes que celles des visages humains, mais qu’elles ont l’avantage de comporter une appréciation plus précise au sujet de la valeur démonstrative des éléments de détail. Pour celui qui est familiarisé avec les figures de nativité, celles-ci arrivent à prendre, par la coordination de leurs éléments variables, une véri-table « physionomie très nette », bien plus caractéristique que l’expression physique des traits du visage.



Par ailleurs, Choisnard va souligner les importantes superpositions entre la Lune, le Soleil ou l’ascendant entre parents et enfants. Puis l’auteur va s’attacher1 cette fois à la proximité des heures de naissance entre thèmes de parents et ceux de leurs enfants. Pour lui, il paraît évident que :


La nature tend à faire naître le nouveau-né sous un ciel d’une certaine analogie avec ceux de ses parents.



La grande question existentielle, celle qui touche au mystère de la naissance à telle date plutôt qu’à telle autre, ne manquera pas non plus d’être soulevée par lui :


L’enfant n’a pas tel caractère parce qu’il naît à tel moment, mais il naît à tel moment parce qu’il a ou aura tel caractère de par son hérédité.



Il semble évident que les investigations de Choisnard n’ont pas eu le retentissement qu’elles auraient dû avoir  étant donné l’échantillonnage testé insuffisant en nombre ; par ailleurs, à cette époque, la généalogie touchait moins l’inconscient collectif.

MICHEL GAUQUELIN

Le travail de recherche sera repris par Michel Gauquelin (Paris, le 13 novembre 1928, 22 h 15) lequel possède aussi le Soleil (maître d’AS), Mercure, la Lune et le NS en IV et Uranus en IX.

Il montrera qu’il existe une hérédité planétaire : si Mars est à l’ascendant ou au milieu du ciel d’un sujet, son fils, ou sa fille, a de fortes chances de posséder l’angularité de cette même planète1.

Dans son Hérédité planétaire, Gauquelin en arrive à la conclusion proche de celle de Kepler :


L’astre influence-t-il l’enfant à sa naissance en lui imprimant l’empreinte d’un caractère ? Non, l’effet planétaire déclencherait simplement la naissance à un moment donné, en fonction d’une sensibilité génétique que l’enfant hériterait de ses parents. L’influence astrale qui se révèle ainsi pendant la crise de la naissance n’est qu’un témoin du type de tempérament de l’enfant.



Il est intéressant de constater chez les trois pionniers de l’hérédité astrale que les signes généalogiques du Cancer et du Capricorne sont importants :

– Choisnard et Gauquelin ont respectivement Mars-Uranus et Mars-Pluton en Cancer ;

– Kepler : Soleil-Vénus-Uranus en Capricorne.

Par ailleurs, la maison IV qui a trait aux origines est fortement représentée :

– chez Choisnard et Gauquelin : le Soleil et Mercure en maison IV et conjoint au nœud Sud, significateur des mémoires ancestrales dans le thème ;

– chez Kepler, le Soleil en Capricorne est maître de la maison IV.

Plus près de nous encore, les recherches de Didier Castille (Calais, le 5 juillet 1959, 16 h 05) mettent l’accent sur le fait qu’un parent va avoir tendance à transférer son signe solaire à l’Ascendant de sa progéniture.

Comme chez ses prédécesseurs, l’axe de la généalogie Cancer/Capricorne est fortement valorisé chez Didier (conjonction Soleil-Lune en Cancer et en maison VIII opposée à Saturne en Capricorne.)
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